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ROBESPIERRE, 

A¥X  FRÈRES  ÎT  AMtS. 

Oït  âssure  que  le  dî^in  Rbbespîêrre  a rê* 
Cemmeiit  apparu  aü  sein  d^une  assembléê 
îioctlitue  de  frèrès  et  amis  ^ hommes  dé 
tête  et  de  cœur  , et  qu’ii  lètir  a teliu  lé 
discours  sùivaiit  t 

cc  Quoique  fài,e  toufours  appèrçu  des 
traîtres  au  sein  des  sociétés  les  plus  épu- 
rées 9 fâîme  cependant  à croire  quhl  h^y 
a dans  cette  enceinte  que  de  véritables 
amis  dû  peuplé , et  Je  vais  vous  parler  comme 
aux  derniers  défenseurs  de  là  cause  sacréè 
du  bonheur  commun  : vous  savez  com« 
ment  fai  soutenu  cette  cause  Iionomblo; 
lès  persécutions  que  J^ai  soiiffèrtes  sont 
des  preuves  éclatantes  de  mon  dévouement  j 
tous  les  ennemis  du  peuple  ont  été  les 
miens  , tous  mes  ennemis  ont  été  et  sont 
encore  ceux  du  pêuplè  souverain. 

« Dès  mes  premiers  pas  dans  la  càrrîèrè 
politique  . • . » Ici  Robespierre  commença  , 
interrompit  , reprit , acheva  une  très-belle 
histoire  de  la  révolution  , qui  sè  troüvâ 
h^être  que  l’hîstoire  des  complots  tramés 
contre  lui -même.  Tout  cè  morceau  fut 
admirable  j mais  il  excéderait  les  bornés 
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de  cette  femlîe  , et  nous  sommes  forcés  de 
Je  supprimer.  Robespierre  poursuivit  ainsi  : 

« Je  bais  les  longs  discom's;  je -n’imiterai 
point  ces  orateurs  froids  et  perfides  , dont 
les  Iiarangues  interminables  ont  tant  de 
lois  ralenti  las  mouveinens  généreux  des 
patriotes  , et  coiTompu  , égaré  , perverti 
opinion  p-iibiiquei  j’aborde  avec  fmncliise 
la  question  -que  vous  av'ez  mise  à l’ordre  du 
jour  , et  je  vais  vous  offrir  les  résultats  de 
ines  réflexions,  sur  les  élections  prochaines. 

I . (^uels  sont  les  moyens  que  les  amis 
du  peuple  ooivent  employer  pour  se  rendre 
inaitres  ae  ces  élections  ? 2°.  Quels  sont 
les  honiiTies  qu’ils  doivent  appeler  aux  fonc- 
tions publiques  1 3«.  Quelle  est  la  conduite 
que  les  nouveaux  élus  devront  tenir  après 
le  premier  prairial,  potir  renverser  la  ty- 
lannie  ? Tels  ont  été  les  împortans  obiets 
ce  mes  longues  méditations  , et  tel  est 
1 ordre  que  je  vais  suivre  dans  ce  discours. 

« 11  est  douloureux  pour  moi  d’être  forcé 
de  ^commencer  cette  discussion  , en  vous 
adressant_  des  reproches  ; mais  je  ne  puis 
vous  dissimuler  que  , parmi  les  moyens  de 

vous  assurer  des  élections  prochaines,  vous 

en  avez  négligé  deux  bien  efficaces  , les 
|ocietes  populaires  et  les  écrits  patriotiques. 
Je  sais  que  les  tyrans  ont  opposé  quelques 
obstacles  à l’usage  de  ces  deux  moyens. 
-Vlais  pour  des  hôinmès  tels  que  vous  ^ 
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poiir  des  révolutionnaires  pleins  d\?nergîs? 
et  d’activité  j devrait»!!  être  des  obstacles 
invincibles  ? La  gloire  des  bomnies  libres^ 
est  de  trîomplier  des  despotes  les  plus  hardis- 
et  les  plus  puissant  ^ que  dis-j-e?  leur  gloire 
c’est  leur  devoir  le  plus  sacré.  Pensez- von 
donc  vaincre  sans  combattre  , et  serez-vous- 
excusés  aux  yeux  du  peuple  j victime  en- 
core une  fois,  de  votre  inertie  , quand  vous 
lui  direz  qu’il  y avait  du  péril  à le  servir'?. 
Hâtez-vous  donc, il  en  est  temps  encore; 
que  des  sociétés  vérîtableiîîeiit  révolution-  ^ 
riaires , dussiez-vous  les  appeler  cercles  cous-- 
tîtutionnels  j s’élèvent  soudaiiiemeiit  &ii  .sein- 
des  principales  communes.  D’abordobsoures- 
et  peu  fréqiieiifées  ,,  elles"  deviendront 
peu  dé  j.ours  le-  foyer  dé  vos  moiivenieBS 
et  l’effroi  de  vos  despolies  qu’en  niêrae- 
temps  des  écritsenergiques  a-ctivement  rcpaii-' 
dus  raniment  Pesprit  populaire  , consoîent 
les  patriotes  opprimés  , et  révèîeiit  tous  les 
crimes  de  la  tyrannie.  Qu’importent  les- 
dangers' qnî  vous  mena  cent?  Le  plus  grand 
des  dangers'  est  de  laisser  vos  frères  sàn^ 
points  de  ralliement  ^ sans  mots  d’ordre  ^ 
sans  fanal  et  sans  lumière. 

« Un  autre  moyen  j duquel  au  moins  ]o 
puis  vous  parler  avec  consolation  ^ puisque 
vous  en  savez  faire  usage  , c’est  Fenvoi  de 
plusieurs  missionnaires  dans  les  divers  de» 
parte^mens,  Vous  en  avez  dont  le  zèle  a déjà^ 


..üteiiu  üeauGoup  a©  succès,  çt  uiérité  en- 
core plus  fréioges.  Leurs  efforts  dans  lePuv- 
p-Dome  , leurs  progrès  dans  presque  tout 
le  , leurs  tnouipîios  dans  Je' Var  et 

t.ans  le  Mont -Blanc,  sont  des  gages  de  tout 
le  bien  que  vous  en  pouvez  attendre.  Il  faut 
niultiplier  çes  prédicateurs  de  la  doctrine 
révolutionnaire  ; et,  si  vous  ne  les  laissez 
manquer  d aucun  moyen-  d’influearce  , si 
vous  organisez  entre  eux  des  relations  utiles. 


triâtes  opulens  qui  saunmt  touiours  faire 
d une  partie  de  leurs  trésors  un  emploi  utile 
? votre  cause;  et  si  leur  liWraîité  se  lasse. 
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y^èj-çs  et  amis,  il  faut  q«e  je  wus  donne 
auiourcl’hui  «ne  grande  preuve  de  ma  con- 
fiance en  votre  patriotisme  ; )e  veux  penser 
on’aucuB  de  vous  n’en  est  indigne  , et  que  je 
ne  puis  pas  être  imprudent  quand  c est  avons 
qye  ie  révèle  de  si  redoutables  secrets.  Tous 
vos  efforts  n’ont  qu’un  même  but , le  lem 
versement  de  la  tyrannie  actuelle  -,  toutes 
vos  âmes  n’ont  qu’une  même  passion,  parce 
que  celle-là  renferme  toutes  les  autres  j c e.t 
la  haine  de  ce  code  affreux  qu  ils  ont  nommé 

constitution  de  l an  3 ». 

Id  , Robespierre  fut  interrompu  par  une 
acclamation  unanime  j tous  les  membrps  _e 
l’assemblée  renouvelèrent  leur  , serment  do 

Uaiae  à la  constitution  àe  Fan  a.  * 

« Eh  bien!  reprit  l’orateur  , cette  consti- 
tution de  l’an  3,  objet  de  votre  exécration 
commune  , vous  n’êtes  pas  dans  l’Europe  le^ 
seuls  qui  la  détestiez:  elle  a dans  les  cours , 
a sut;  les  des  enneiHis  ravor  s et 

paissans  , dont  vous  ne  sauriez  repousser 
l’auguste  alliance.  Qu’importe  ce  vain  nom 
de  roi  qui  les  décore  , et  que  votre  bouche 
a maudit!  La  haine  qu’ils  portent  a cette 
constitution  que  vos  cœurs  maudissent , a 
dù  les  absoudre  à vos  yeux.  Les  ennemis  de 
vos  tyrans  sont  vos  amis , et  vous  ne  e\€>z 

appereevoir  que  l’honneur  qu  on  vous  re- 
serve,  de  frapper  au  cœur  l’abominable 
pentarchie.  Le  premier  pas  est  de  renverser 


^ ceuraLf  vos  intérêts 

et  ceux  des  rois  sont  les  mêmes  , il  e«t  tron 

f leurs  soient  coZ 
.J  '1'*”'*  les  trésors  qu’ils 

ou’  bdé^  l'£»ro|,e  , des  riclies  tributs 

llan  5 ^ -le  saisqu’en 

ian  6,  d antres  que  vous  obtenaientlein* 
confiance  et  leurs  lavpo’  Q-  rr»  ■ i?  ' • 
leur  T a/.,.!  . . veiï. s,  mais  1 expérience 

tem  a démontré  que  vous  seuls  les  méritez 
lis  ^ne  veulent  plus  de  ces  fiommes  faibles 

errévoluf  ’ ’ orateurs  insolens 

et  révolutionnaires  pusillanimes  ; ils  con- 
fessent qu’ii  est  insensé  d’entreprJndii  IZ 

ous  e SI  vastes  bouleverseoiens.  Oui  .c’est 
pour  vous  oonner  cette  fois  à vous-mêmes 

1- 

seul  ''''''  distributeurs  intelÜ- 

cilemmit  r obtiendrez  fa- 

P usX^  « Pavance  par 

piî^s  ci  un  peuple.  ^ 

min^f  anjourd’lmi,  o’cst  avant  per- 

des s’4m? 

J -s-emoiers  primaires  ^ communales 
pectorales,  que  vous  devez  faire  anir  à-'a- 
ims  tous  les  moyens  dont  je  viens"  e v^'s 
ena^tenir.  Qu’il  n’y  ait  paj,  durant  toj^ce 
o.s  de  germinal , un  seul  instant  perdu 
i ‘ n seul  a entre  vous;  pensez  à la  mul- 
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tttniîe  de  passions' qu’il  vous  faudra  mettre 
en  mouvement;  les  haines^  les  ressentimens, 
les  rivalitSs , les  vengeances  , Farnb^tion  » 
l’avarice  , la  cupidité.  Voais' aurez  à etaJiir 
un  grand  concert  entre  des  détails  innoni- 
brabïes.  Clubs  secrets  , publics  , s’il  se  peut  ; 
écrits  populaires,  journaux,  quelques  nu- 
méros au  moins,  lettres  , entretiens  , voya- 


ges , menaces , séductions , promesses , rien 
ne  doit  être  oublié  , tout  doit  être  à-la-lois 

en  .activité  et  en  accord. 

« Je  n’ai  pas  besoin  de  vous  parler  de  la 
condan’te  à tenir  dans  les  séances  des  assem- 
blées élecloraies  ou  primaires.^  Y entrer  les 
premiers  , en  sortir  les  derniers  , c’est  le 
devoir  de.s  amis- du  peuple.  Du  reste  , calme 
profond  , régularité  scrupuleuse  , s’ils  sont 
sûrs  de  la  majorité  ; artifices  et  mouvemens, 
si  elle  est  douteuse;  tumulte  et  en im  scis- 
sion , s’ils  sont  en  minorité  évidente  et  im- 
puissante. Vous  savez  combien  il  est  lacile 
de  lasser  les  modérés,  de  ^ leur  danner.  le 
besoin  de  cliercber  la'  tranquillité  et  le  re- 
pos dans  leurs  familles  , de  maîtriser  enfin 
cette  multitude  d’hommes  inertes  , créd.u- 
les  , inexpérimentés  , dont  les  assemblées 
se  composent.  Je  vous  ferais  injuie  , ®i_} 
Ihstais  sur  des  détails  qui  vous  sont  si  fami- 
liers; je  , passe  à la  discussion  des  qualités 
qui  devront  déterminer  vos  choix. 

a Parmi  les  titres  d’exclusion , le  plus  sûr 


Qwe  j0  connaisse^  eWt  /i- ' i 

* !>„.  de,  AeeeiSfa  Si  w 
« Beu  depui,  a™ 

1 inieiix  que  moi  à qwd  <>ç,nsti 

tuans  c’est  ni  j®  pï*rlé  des  con&ti 

-ie  SS”  ÏS  r-'V'P™  1“ 

composée  de  comro-révoluM»„aiS'd  W 

puit,  d mtrigans  de  ]•«„,„  ■ dieisé,  en  an! 

lé  3urn[,!!“"“  Bî»  patriotes 

fcnt  ïêdïé  V ,T  ' puisqu’il 

le  O thern  'A  nationale  a fait 

.a.wriîfr3*  c&ction. 

aorès  nntro  <1“^  sont  yenus 

aSSHu  eommettre  le, 

Vous  me  t et  du  112  floréal. 

™ iWV"""'  trop  rigoureux , pent- 
mernhre  if  ""  l'estriction  tout  ex, 
V nationale  quel- 

n’^n  n!‘*^  réclamerez  des  exceptions . ie 

Olus  2"  Y”"*®'  P3S 


BarrèrV  ^dp  Plaindre  en  thermidor  de 
à Dieu  ie  , de  Carnot  lui-mâme  j 

r.tÜÎ"  ici  contre  eu,; 

„n  r.  ^ “n  ressentiment  qui  n’est  pas  dans 

rllTZr  ” 

■e- 


/ 


( 1 i X 

wetis  criminels  de  ces  cUoyens  peuvent  ètpe, 
ie  ne  dis  pas  effacés  , mais  compenses  du 
moins  par  les  éminens  services  qw  ils  ont 

ï^udus  à la  patrie  avant  et  la  iatai^ 

époque  où  ils  eurent  le  malheur  d©  eonf 
pirer  ccmtre  elle  et  contre  moi.  Je  ne  puis 
nier,  que'’  Barrère  n’ait  été  le  panégyriste  j- 
et  souvent  même  rinstrument  des  proscrip- 
tions résolues  par^noùs  , pour  l©  plus  .grand 
Bonheur  du  peuple  j que  Vadier  nVit  exter- 
ïnino-  sans  feiblesse  et  §ans  pitio-  des 
titudes  de  conspirateurs  j que  Carnot  7 
le  co-rrespond^nt  et  l’aiguillon  du  tuiiide 
Joseph.- Wbon-vîi’ait  été-^  •aTant  fructidoF  , 

' ym  des  pliiS'  redoutables  ennemis  do  vo^  . 
tyrans  actuels..» 'Vous  poserez  ces  çonsidéra-.- 
tions  d?ns  votre  impartiale  sagesse  5 îuam 
je  ne '-sais  pourtant  si  vos 'sufl rages  ne  pour-f 
■ raient  pas  se  fixer  aveQ  plus  d’assurance  sur 
cinq  ou  six  antres  ex  »•  députés  j .moins  fa- 
meux que  ceux  que  j’ai'  nôunnés ,,  mais  dont 
exploit^  courageux  ont-  jadis  mérite  vos 
hômmagoa  y et  qui  ^ s’environnant  a yos 
yeux  des  monumons  de  leurs  triomphes  pav 
triotiques  , pourraient  vous  dire  , en  par* 
courant  la  France  î voilà  les  villages  qoBtre- 
^révolutionnaires  que  J’ai  brûlés^  ou  voila  le$ 
fleuves  que  j’ai  rougis  d’uu  sang  impur. 

« Je  le  répète  ^ citoyens  y à l’exception  d© 
8 à 9 ex-conventionoels  ^ membres  dos  cor 
nütçs  de  gouvernement  m l’an  ^ j ou  com- 


. . , ( ) 

Wîissaires  revoir. tionnaires  dans  les 

-»ens  ( et  „on  aux  années)  , % s^fs 
ment  persuadé  que  vous  ne  ri  J «nue- 

i^ttres,  hommes  à tkÏÏ 

sopîxes  , membres  de  re  e ’ P' 

institut  nationai  , écoles  sué 

r;j£l'ï;i=  ' 

P’-  P«™i  ka  Oo„<l„  ‘ariïS.:' 

]es  ^ ^«a'mpfort  .. 

tangué  ^ " ‘constamment  dis! 

«aiVos  • mo^:'  contre-révolution- 

qni  ré;èrei];  Smoire'dTceî  ne^rs™‘ 

Sri  rr  «““"ss 

vnns  défier  daVanta-Jl^  de''''cVrfiom 
ou  d’affaires  , dont  W nV  - ^ 

dans  l’Assemblée  constituame  une  ’ 
Wnt  Hommes' égT. 

ŒSiSi3i;,--|;£, 
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pîlfier  ; ennemis  de  cette  politique  popu- 
laire qui,  durant  l’an  2,  ayait  réduit  toute 
la  science  de  la  législation  au  seul  sentiment 
de  l’intérêt  public  , et  toute  la  jurispru- 
dence cmle  et  criminelle  à l’iiabilude  de 
discerner  entre  un  patriote  ,et  un  coiitre-re- 
volutionnaire.  Je  dois  le  déclarer  ici , en- 
gagé malgré  moi  avant  89  dans  cette  pio- 
fession  liberticide,  j’ayais  peu  ' étudié  les 
lois,  mais  ce  n’est  qu’en  renonçant  tou t- 
à-fait  à cette  étude;,  que  j’ai  pu  devenir  l’in- 
corruptible  défenseur  des  droits  du  peuple, 
lion  , si  j’avais  aspiré  à mériter  un  rang 
parmi  les  jm-lsc«»n suites  , je  n’aurais  jamais 
obtenu  celui  qu’il  semble  qu’on  m’assigna 

parmi  les  libérateurs  des  nations. 

« Vous  n’iiésiterez  point  , je  crois  k 
écarter  , aussi  les  liommes  trop  dévoués  o, 
leurs  intérêts  privés  pour  s’occuper ,de  ceux 
du  peuple;  propriétaii’es  , acquéreurs  de 
biens  nationaux , capitalistes  , commerçans  , 
fabricans  , armateurs.  Je  sais  quel  crédit  ce 
mot  de  propriété  obtient  chez  les  nations 
esclaves;  mais  je  me  flatte  que  vous  ne 
voulez  pas  contribuer  à enraciner  de  plus 
en  plus  les  préjugés  homicides  dont  ce  mot 
est  l’expression  abrégée.  Ici  la  question  est 
simple  , c’est  de  savoir  s’il  faut  sacrifier  29 
millions  d’hommes  qui  n’ont  rien  , à un 
million  qui  possède.  Certes  , quand  il  s’agi^ 
de  donner  des  représentans  au  peuple  qui 


St»”.;  ttr  1“' 

ta  hi«  d.  loi'ef 

que  vou^  exceptez  dé  cette  exclusion  s^x  î 

1“  “e;sr"''r ''*’/'’■'■' 

b»  iÏÏ  r.ïï''"“"  “ f"™'  j’»"  mm- 

pateôtes  qui  ont  fait  sWiMeuï  Ss 
dccif-r^  » *"  Hiabitude  qu’ils  ont 

et  à de  votre  doctrine 

i’est  r “T”"”*  de  votre  puissance.  S^i 

voulu  S'"  été  âvoeat  ; j’af 

J^oiUu  quelquefois  être  hotemé  de  lettres  et 

d’un  suns-culottr" ’out 

VaSle  LTe'^'  T™"  défenseur  iu- 

- poZÏL  t courageux  de  la  cause 

caiFî  • • î?*  • donc  pas  vous  con- 

er  ICI  1 injustice  et  l’iUgrâtitude.  Si  Vous 

auSr' élégant , boli , 

Jy  constamment  pané 

{«■gage  d’„„  h„n,me  libre  , q,.i  aliS  J. 
ks  ü.ro„diM  avam  a,  après’ iL  ' 
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trésorier  des  révolutioits  pôpuîairès  ^ qui  «é 
vous  ait  manqué  ni  en  praifial  ck  Fan  S ^ 
ni  en  floréal  de  Fan  4 ^ _ ni  en  germinal  de 
Fan  6 y ni  au  camp  de  Grenelle  y ni  à Veii^ 
dôme  , ni  dans  les  éleptions  pubUquês; 
fin  ^ si  vous  connaisse*  deux  ou  trois  bonikies 
d’affaires  y administrateurs  y légistes  y avo^ 
Oats  ^ procureurs  même  y qui  5 dans  les  mu^ 
nicipalîtés  ^ dans  les  tribunaux  y dans  les  bu- 
reaux ministériels  y ù’ aient  îaïUaîs  plaidé  ^ 
procédé^  administré  que  ^ur  le  bon- 

b e U r commun  y pour  fe  rétabiisseftient  dé 
votre  ancienne  toute-puiisance  y ét  pour  la 
destntction  de  Faristoçratte  actiiellé  5 certéâ  y 
œ n’est  pas  scuiemeîit  de  l’imduigence  que 
vous  devez  à de  tels  ïiommes  y c’est  à votre 
confiance  y à votre  prédilection  qu’ils  ont 
dés  dmits. 

a II  est  uîie  deritièm  classe  d’iioiftmês  à 
exclure  y ce  sont  tous  ceux  qui  y dépuîs  le 
q thermidor  jusqiFaujound’hui  5 ont  rempli 
des  fonctions  pü3b^iiques  quelconques;  à Fex^ 
ception  encore  du  très-^petit  nombre  de  ceùx- 
qui  ne  iesîont  acceptées  et  exercées  que  pour 
avoir  plus  de  moyens  d’en  dissoudre  le  sys- 
tème. Je  de  ces  fonctionnaires  dont 

la  conduite  invariablement  révolutîonnake 
a obtenu  y ou  ttotoirenient  mérité  Fhonneur 
de  ia  destitution  5 distingueiz  et  choisissez 
ceux-là  ; «©pousse*  tous  les  autres.  Souvenez- 
vous  que  cet  affreux  ferment  qiFon  vous 
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impardonnable  do,  aitontats , quand  ÎÆl” 
pas  un  parjure  utiJe.  ^ u n, est 

exceptions  près , point 
r,  • ^J^F'  ^ ^ d'honnues  de  lettres 

point  d’iioinmes  de  loi,  point  de  riches  point 

' du  Teralo  • “-""isRepr&enteus 

c=zz”ra„"  l:  “eï 

nom  de  collègues.  Ge  que  vous  devez  à ces 
uiteressantes  victimes  de  la  tyrannie  ce 

sr7“  ‘‘'“'T  * I ' 

P- 

Sur  qui  donc  ûnfni'devront  se  fixer  vos 
suffrages . Pouvez-vous  le  demander,  quand 
TOUS  avez  sous  les  yeux  des  listes  si  hono- 

labiés  et  si  nombreuses? 

« La  distendes  accusés  de  Vendôme. 

i-a  liste  des  membres  dont  Babœuf  voulut 


( 17')' 

fe  Enfin  , les  listes  de  tant  de  comités  ré- 
Yolutionnaires  si  célèbres  en  Fan  2. 

<c  Supposons  que  y par  un  hasard  assea 
peu  présumable  j il  se  trouve  un  canton^ 
un  département  où  ces  listes  soient  insuf- 
fisantes pour  remplir  toutes  les  places  va- 
cantes de  législateurs,  d^adminijftrateurs  , 
de  juges  et  de  hauts-jurés  : est-ce  n^ 
pas  par-tout  des  hommes  bons  et  simples, 
dociles  .à  votre  voix,  accouîumés  à faire 
sans  hésitation  et  sans  murmure  tout  ce 
qu’on  leur  commande  au  nom  de  la  liberté, 
de  l’égalité  et  de  la  souveraineté  du  peuple; 
de  ces  hommes  enfin  que  Fintrigîie  n’a  point 
corrompus,  et  dont  les  suffrages  vous  seroiit 
bien  assurés  quand  vous  leur  aure?.  donné 
les  vôtres?  Et  s’il  était  possible  qu’il  vous 
restât  des  choix  à faire  après  avoir  e^puisé 
ces  différentes  listes  , n’y  a-t-il  donc  pss  ^ 
enfin  en  tout  lieu  des  ennemis,  quels  urF  Is 
soient , de  la  Constitution  de  Fan  a et  du^ 
Gouvernement  actuel?  Vous  aiires  toujours 
assez  bien  élu,  quand  vous  aurez  nommé 
les  ennemis  de  vos  ennemis.  Je  ne  vous  dis 
point  de  choisir,  de  préférence,  des  hommes 
pareils  à ceux  que  Fon  élisait  en  Fan  5; 
mais  vous  ne  seriez  pas  dignes  de  m’en- 
tendre , si  j’avais  besoin  de  vous  prouver^ 
que  le  royaliste  le  plus  découvert  est  pré- 
férable à tout  modéré..  ” 

A ce  mot , des  applaudissemens  universels 

» ' 
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ent  1 orateur:  il  fut  extrêmement 
3t  hommage;  et,  pour  le  mériter 
ux , il  entra,  relativement  aux 
aux  royalistes  , dans  des  déve- 
r langueur  nous  force 
principaux  traits  de  la 
discours  , laquelle  a 
' que  les  nouveaux 
tenir  après  le  premier  prairial. 

^ ----.J  jusqu’ici  aucun 

J aucun  14 
Je  n’aime  pas 
ces  mouyemens;  il  en  est  durant  lesquels 

au  sein 
moyens 


d’omettre  ; voici  L 
dernière  partie  de  son  , 
pour  objet  la  conduite 
élus  devront  f 

« Je  ne  vous  ai  conseillé 
« mouvement  insurrectionnel 
« juillet  , aucun  10  août 

€C  ( 

« je  me  fais  gloire  d’avoir  médité, 

« des  retraites  les  plus  profondes , les 
« d opérer  le  bonheur  du  peuple.  Groyez- 
« moi,  ne  faites  aucune  journée  fameuse, 

mais  faites  tous  les  jours^  comme  eiiFan  2, 

« des  choses  utiles  à la  patrie  ». 

« Je  desire  qu’en  prairial  votre  début  soit 
iort  simple  ^ et  que  vous  n’annonciez 
« d autre  projet  que  celui  d’abroger  la  loi 
« du  22  floréal  : cette  abrogation  doit  être 
« consommée  .dans  les  5 ou  6 premiers 


« En  attendant  l’arrivée  de  tous  les  dé- 
putes élus  en  l’an  7 et  en  l’an  6,  vous  atta- 
querez, vous  rapporterez  la  loi  du  3 brumaire 

et  toutes  celles  qui  lui  ressemblent. 

«Cette  conduite  sage  et  vérilabiement po- 
litique vous  conciliera  l’opinion,  et  muiti- 

pliera  yos  partisans. 
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. « Vous  suspendrez  ensuite , comme  par 
mesure  provisoire  , la  perception  dfe  tout 
impôt  indirect,  et  vous  nommerez 'une  com- 
mission pour  travailler  à un  système  general 
de  finances.  Ce  coup  porte,  tous  les  autres 
doivent  suivre  rapidement.  Le  Gouverne- 
ment éclatera,  menacera,  conspirera;  vous 
le  gagnerez  de  vitesse. 

cc  Les  impôts  abolis  ^ le  lendemain  vous 
rendrez  aux  journaux  cette  latitude  dont  ils 
usaient  si  bien  avant  le  i8  fructidor  pour 
la  destruction  des  tyrans  ^ le  lendemain  j 
vous  rouvrirez  les  clubs  ^ le  lendeni^iii  , les 
tribunes  vous  applaudiront  j et  vous  les  lais» 
serez  faire  , en  observant  que  les  applaudis- 
seurs  sont  apostés  par  le  Directoire  ; le  len- 
demain , vous  dénoncerez  énergiquement  le 
Directoire  et  les  ministres  ^ le  lendeiiiam^ 
vous  recevrez  à la  barre  des  pétitionnaires 
patriotes;  le  lendemain,  vous  proclamerez 
que  la  patrie  est  en  danger;  le  lendemain, 
les  deux  Conseils  se  réuniront  en  une  même 
salle;  le  lendemain  , ils  s’organiseront  en 
Convention  nationale  , et  nommeront  un 
comité  de  salut  public, 

<c  Aucune  de  ces  mesures  ne  peut  manquer  , 

si  vous  avea  eu  le  soin  de  vous  environner 
d’un  grand  nombre  de  patriotes  aguerris  , 
choisis  avec  scrupule  dans  Paris,  dans  les 
départemens , dans  les  armées  et  parmi  les 


/ 
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« La  Convention  nationale  nne  fois  formée 
il  n’y  a pîùs  ancun  obstacle  au  bonheur com! 
mun.  Des  tribunaux  révolutionnaires  exter- 
minent tous  les  traîtres  , des  comités  révolu- 
tionnaires exercent  un©  surveillance  redou- 
table .Xiànation  recouvre  la  propriété  des  biens 
vendus  en  son  nom  à ses  ennemis;  des  as- 
signats soutenus  par  la  terreur  font  dispa- 
raître les  vils  métaux  de  l’aristocratie  ; des 
lois  salutaires  proscrivent  l’accaparement  ; 
le  monopole , et  garantissent  la  subsistance 
du  peuple  ; la  rébellion  qui  éclate  de  nou- 
veau dans  la  Vendée  , dans  la  Belgique  , 
légitime  des  mesures  énergiques  ; vous  dé- 
clarez une  guerre  à mort  aux  puissances 
qui , depuis  thermidor , ont  traité  avec  vos 
tyrans;  vous  achevez  de  purger  le  sol  fran- 
çais des  malveillans  et  des  conspirateurs  qui 
I infestent;  et  plus  heureux,  plus  terribles 
que  nous  n’avons  pu  l’être  en  l’an  a , vous 
imitez  de  grands  exemples  , vous  en  donnez 
de  plus  mémorables  , et  vous  surpassez  notre 
gloire. 

^ P^RAC. 


CAMILLE- JORDAN 

AUX  FILS  légitimes 

de  la  monarchie  et  de  L’église 


MES  TRÈS-CHERS 

I L a plu  à la  divine  providence  de  voii* 
arrêter  , il  y a quelques  mois,  au  milieu  de 
vos  plus  glorieux  succès  , et  d’éprouvêr  y tre 
foi  par  des  tribulations  nouvelles..  Vous 
triompliiez,  sans  douté,  avec  irop  d’orgueil  j 
soudain  le  bras  du  Toùt-puissant  s e^t  ap- 
pesanti sur  vous  ; en  un  clin-d  œil  , vos 
Lnemis  , que  vous  aviez  abattus  , ont  re- 
pris leur  abominable  puissance.  Mais  vous 
avez  adoré  le  Dieu  dont  la  main  vous  frap- 
pait  . Yos  cœurs  se  sont  humilies  devant  lui  j 
et  votre  constance  qu’il  a soutenue  loi- 
même  au  sein  de  tant  d’adversites  , a dé- 
sarmé sa  colère.  Voici  qû’il  vous  rappelle  à 
d’autres  combats  et  à des  triomphes  p us 
sûrs  , parce  que  vous  en  êtes  devenus  pluâ 
dlenes.  Encore  un  peu  de  temps , et , d une 
extrémité  de  la  France  à l’autre  , le  signal 
de  votre  victoire  retentira  dans  les  airs.^ 

Les  élections  approchent , mes  très-chers 
frères;  souvenez-vous  de  celles  de  1797  ; 
quece  seul  mot  suffise  pour  vous  indiquer  les 
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choix  que  Vous  devez  faire.  Choisissez  comme 
en  1797 , choisissez  les  mêmes  hommes  que 
vous  avez  alors  élus  , à moins  que  vous 
n ayez  le  bonheur  d’en  trouver  qui  les  sur- 
passent en  dévouement  à la  religion  et  au 
gouvernement  de  vos  pères.  Rien  n^est  im- 
possible à Dieu  ; et  quoiqu’on  ne  nous  ait 
reproche  en  ce  tems-Ià  qu’une  ardeur  im- 
modérée, qu’une  impatience  extrême,  qu’un 
zcle  excessif , l’humilité  nous  prescrit  de 
croire,  que  la  providenc^  peut  susciter  des 
apotrefe  encore  plus  fervens  que  nous  en- 
nemis plus  déterminés  des  impiétés  républi- 
caines. Je  prie  le  seigneur  qu’il  veuille  vous 
es  faire  connaître  , et  fixer  sur  eux  les  suf- 
frages de  la  plus  grande  partie  de  la  nation. 

Au  point  où  la  volonté  du  Très-haut  a 
conduit  les  choses  , vous  n’avez  nul  besoin 
aujourd’hui  d’une  instruction  détaillée  sur 
les  caractères  politiques  et  religieux  que  vous 
devez  rechercher  dans  les  candidats.  Vous 
a vez  eu^  le  temps  , depuis  dix  années  , de 
reconnaître  vos  amis  les  plus  invariables, 
Ceux  qui  n’ont  jamais  fléchi  le  genou  devant 
les  idoles  du  paganisme  républicain  ; ceux 
qui  ont  fui  quand  il  fallait  fuir  ; qui  sont 
rentres  quand  il  fallait  rentrer  ; ceux  qui, 
armes  du  glaive  de  la  guerre  ou  du  glaive 
de  la  parole  , ont  combattu  à toute  époque 
les  innovateurs  révolutionnaires  ; ceux  qui 
ont  défendu  avec  persévérance  le  trône  et 
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Fautel  ^ et  mérité  ^ à diverses  reprises  9 des 
persécutions  honorables  ; ceux  qui  , loin  de 
retenir  aucune  portion  du  patrimoine  de 
Féglise  ou  des  héritages  de  leurs  frères  ab- 
sens  J ont  suscité  contre  les  ravisseurs  toutes 
les  vengeances  de  la  terre  et  du  ciel  ; ceux 
à qui  la  violence  seule  a pu  arracher  des 
sermens  civiques  j et  qui  les  ont  démentis 
par  leurs  œuvres  ; ceux  qui  se  sont  signalés 
par  une  résistance  spéciale  aux  affreux  de- 
crets des  5 et  i3  fructidor  ; ceux  enfin  donr 
les  discours  et  la  conduite  ont  ete  une  pro-, 
testation  quotidienne  contre  les  lois  5 les  ins- 
titutions ^ les  fêtes  , les  écoles  et  le  langage 
même  de  la  Hépubliqueî  voila  les  serviteiiis 
que  Dieu  appelle;  il  vous  les  indiquait  en 
^797  voix  de  Brothier  ^ il  vous  les  de- 

signe  encore  par  la  mienne. 

« Mais , direz-vous  , les  temps  sont  chan- 
gés. Les  circonstances  ne  sont  plus  celles  de 
97.  Les  temples  sont  déserts  , les  prêtres  en 
fuite  ^ les  prophètes  en  silence.  Aucun 
morial  ^ aucun  Véridique , aucun  Messager 
n’a  disposé  l’opinion  publique  à des  élections 
salutaiies.  Tout  annonce  qu’un  parti  auda- 
cieux 9 le  plus  contraire  au  nôtre  ^ exercera , 
au  profit  de  l’anarchie  , une  influence  épou- 
vantable. Notre  heure  n’est  pas  encore  ve- 
nue, il  faut  attendre  , il  faut  gémir  • • . . » 
Hommes  timides  et  de  peu  de  foi  , 
chevez  pas  ce  blasphème.  Avez- vous  oublie 
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que  je  Tout-Puissant  tient  tous  les  cœurs  eii 
sa  main  , saiiy^  ceux  qu^on  croit  qu’ii 
va  perdre  , et  qu’il  se  plaît  à faire  jaillir  le 
' fcieiî  de  l’excès  du  mai  ? ' 

Oïl  donc  prenez- vous  cette  idée  injurieuse 
oe  1 état  présent  de  l’opinion  publique  ? Qui 
■êtes^vous  pour  oser  dire  qu’il  n’y  a plus  ni 
. foi  ui  vertu  -sur  la  teii’e  ?.  La  tyrannie , j’en 
conviens  , peut  eneliainer  pour  quelques 
instaiis  les  mains  et  les  bras  des  mortels  } 
mais  les  esprits  , les  sentimens  intimes  , les 
actes  secrets  , et , par  conséquent , les  suf- 
frage- , n’échappent  ils  pas  à la  tyrannie  ? 
Sans  doute,  si  l’on  ne  fait  rien  pour  soutenir 
les  faibles  , pour  éclairer  les  simples  , pour 
fixer  les  incertains,  si  l’on  ne  prend  aucune 
mesure  pour  diriger  et  concilier  les  choix , 
si  l’on  ne  sait  pas  faire  un  bon  usage  des 
saints  exercices  du  carême > et  spécialement 
des  prédications  , des  confessions  , des  au*- 
mènes  et  des  pèlerinages  , si  enfin  , l’on  ne 
fait  aucun  effort,  sous  prétexte  que  l’on 
n’espère  aucun  succès;  ah!  sans  doute.  Dieu 
irrité  de  cette  inertie  criminelle  , n’aidera 
point  ceux  qui  n’auront  pas  voulu  s’aider 
eux-mêmes  ! Mais,  en  vérité,  je  vous  le  dis  ^ 
6 mes  très-chers  frères,  joignez  les  œuvres 
à la  foi , parlez  au  nom  <Ju  toi  des  cieux  ', 
agissez  an  nom  des  rois  de  la  terre  : promet- 
tez , menacez,  suppliez,  insistez  à propos 
et  même  à contre- temps,  jetez  vos  filets  d’une 
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«nàin  ferme  ^ et  vous  serez  étonnés  à%  Fa^ 
iiondance  de  votre  pêche  apostolique  j et 
vous  reconnaîtrez  que  tout  est  toujours  pos^ 
sible  à celui  qui  croit  et  qui  fait. 

Supposons  pourtant  qu’il  ne  soit  plus 
temps  d’empêcher  l’élection  de  plitôieii^ 
hommes  fameux  par  leurs  fureurs  anarchi- 
ques : eh  bien  ! connaissez  les  desseins  dm 
Dieu , et  que  votre  raison  s’humilie  devant 
«es  décrets  ineffables  : faites  mieux  que 
d’empêcher  l’élection  de  ces  agitateurs  te^ 
ribles  , secondez- la  de  tous  vos  efforts.  Quoi  l 
dites-vous  , nous  choisirions  ces  monstres 
féroces  ! ...  Oui  , vous  dis-je  ^ eux-mêmes  ^ 

et  sur-tout  les  plus  ferouches  d’entre  eiiXi 

Et  de  quel  di^oit  , si  le  Dieu  des  vengeances 
les  appelle,  oseriez -vous  les  repousser  ? 
Hommes-Frères  , écoutez  %iies  paroles  , com- 
prenez et  adorez.  Je  vais  révéler  des  mys- 
tères inconnus. jusqu’à  ce  jour^  et  publier  ^ 
sur  les  toits  et  à son  de  cloche  , des  choses 
qui  n’ont  été  dites  encore  qu’a  l’oreille  et 
à demi-voix. 

Je  pourrais  vous  demander  d’abord  qui 
vous  a dit  que  ces  hommes  de  ténèbres  ne 
doivent  pas  devenir  d’un  jour  a l’autre  des 
anges  de  lumière  ? Sont-ils  plus  impies  que 
Marmontel  , plus  libertins  que  Laharpe  , 
plus  tigres  que  Bourdon  ( de  l’Oise  ) ^ plus 
couverts  de  sang  que  Rovère  ? Et  lorsque 
vous  venez  d’être  témoins  de  la  conversion 
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de  ces  illustres  personnages  ^ lorsque  des 
oécrivains  jadis  aiidâcieux  j et  chargés  des 
anathèmes  de  la  Sorbonne  9 ont  mérité  les 
bénédictions  et  les  actions  de  grâce  de 
Ke  VI  ; lorsque  ^ jusqu’au  fond  des  car- 
rières et  des  antres  de  la  mort,  l’œil  du 
Très-Haut  a discerné  des  prédestinés  parmi 
des  brigands  J lorsqu’il  a transformé  sous 
vos  yeux  des  philosophes  en  docteurs  de 
J église  , des  assassins  en  apôtres  de  la  jus- 
tice et  de  l’humanité  ; quand  ces  ouvriers 
venus  à l’avant -dernière  heure  vous  ont 
surpassés  en  sagesse  et  en  courage , vous  , 
appelés  à la  première  , vous  douteriez  en- 
core  des  miracles  de  la  grâce  et  du  pouvoir 
sans  bornes  que  FEteri^el  exerce  sur  les  es- 
prits et  sur  les  cœurs  des  humains  ? 

Mais  ce  n’est  point  encore  là  le  plus  su- 
blime des  mystères  que  j’ai  promis  de  mani- 
fester. Ce  que  je  dois  vous  apprendre , c’est 
que , par  un  prodige  inoui , notre  cause  et 
celle  des  anarchistes  sont  devenues  une 
même  cause. 

En  effets  que  veulent-ils , les  anarchistes? 
Renverser  la  constitution  de  l’an  3?  certes! 
nous  le  voulons  de  même,  ^e  venger  de 
ceux  qui  la  défendent.?  c’est  notre  plus  ar-^ 
dent  désir , E)issoudre  le  gouvernement?  nous 
Je  détestons  comme  ils  l’exècrent.  Ils  veulent 
amener  de  grands  désastres  ^ et  nous  aussi. 
Bouleverser , piller , incendier,  proscrire...,. 


^ _ 

et  nous  aussi  ! et  nous  aussi  ! et  nous  aussi  . 

Et  pour  parvenir  à toutes  ces  fins  , quels 
sont  leurs  moyens  les  plus  ordinaires  ? Ils 
invoquent  la  constitution  comme  nous  ; ils 
expliquent  la  liberté  de  la»  presse  comme 
nous  ; ils.  tiennent  des  clubs  comme  nous  ; 
ils  refusent  les  contributions  comme  nous. 


Ils  imputent  au  gouvernement  leurs  propres 
complots  ; c’est  encore  comme  nous.  Ils 
dénoncent , menacent  , intriguent  , désor- 
ganisent  toujours  comme  nous. 

^'Ils  révèrent  la  mémoire  de  Babœuf , et 
nous  chérissons  la  personne  de  ses  copistes 
Brothier  et  Lavilleurnois. 

Il  abhorrent  la  loi  du  2s  floréal  ^ et  nous 
celle  du  19  fructidor  qui  , de  leur  aveu  , lui 


r0SSGîxi'bl.G  » 

Ils  haïssent  l’instruction,  les  talens  , du- 
tant  que  nous  détestons  la  philosophie  et  les 
lumières  du  siècle,  ' 

Ils  veulent  enfin  la  guerre  ^ et  nous  ne 
voulons  de  paix  que  celle  qui  garantirait  la 
ruine  delà  République. 

A ces  causes  , mes  très-cliers  freres  ^ et 
après  en  avoir  délibéré  avec  les  plus  véné- 
rables et  les  plus  sages  d’entre  vous,  je  vous 
déclare  à la  face  du  ciel, qu’à  la  vérité  vous 
êtes  mon  troupeau  le  plus  légitime  , à jamais 
le  plus  cher  à mon  cœur  , mais  que  j’ai 
néanmoins  d’autres  brebis  qui  ne  vsont  point 
encore  en  voti^  bercail , et  qu’il  faut  que 
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je  TOHS  les  amène  au  premier  jour,  afin  qu’il 
lî  y ait  plus  qu’un  troupeau^  qu’un  bercail 
et  qu’un  pasteur.  . 

L’Eternel  a dit:  J’associerai  les  loups  aux 
agneaux;  et  ils  combattront  ensemble  contre 
l’eiifer.^^  Est  - il  besoin  de  vous  expliquer  cette 
parabole?  Vous  êtes  les  agneaux,  les  anar- 
cliistes  sont  les  loups  , et  la  République  est 
l’enfer. 

Ne  formez  donc  plus  deux  églises.  Eux 
Barbares,  vous  Israélites,  je  vous  adjure  à- 
la-fois  , au  nom  de  Saint-Paul , le  plus  ré- 
volutionnaire des  apôtres  , de  vivre  dans  une 
seule  et  même  communion.  Entrelacez  vos 
étendards  , et  que  les  sons  entre-mêlés  de 
vos  cloches  et  de  leurs  tocsins  annoncent  à 
l’nîîivers  la  dernière  heure  de  vos  ennemis 
communs. 

fei  vous  avez  bien  compris  mes  paroles  ^ 
mes  très  - chers  frères  vous  devez  en 
conclure  que  Punique  mîn  qui  doit  vous 
occuper  durant  les  élections , est  de  repous-^ 
ser  tout  candidat  soupçonné  de  quelque  at- 
tachement à la  forme  actuelle  de  gouverne- 
ment. Voilà  mon  seul  précepte;  pourvu  que 
vôus  écartiez  les  modérés  , les  constitution-s 
nels  , les  ami's  du  système  représentatif , 
nommez  ensuite  , selon  les  circonstances  et 
selon  lé  caractère  des  assemblées  diverses  où 
vous  aurez  à voter  ; nommez  , dis-je,  des 
fils  légitimes  ou  de  la  royauté  , ou  de  l’a- 
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narchie;  ü n’importe,  et  ce  sera  toujours 
bien. 

Encore  une  fois  , que  craignez-vous  des 
anarchistes?  S’ils  se  convertissent  comme 
Rovère  , Bourdon  et  quelques  autres , il  y 
en  aura  une  grande  joie  dans  le  ciel  : s ils 
demeurent  dans  les  voies  de  leurs  péchés  j 
il  y, en  aura  ^ vous  pouvez  m’eu  croire^  une 
joie  plus  grande  à Londres  et  a IMîttau.  En 
deux  mots  ^ vous  serez  forts  par  leur  con- 
version J vous  serez  plus  puissaus  encore 
par  leur  impénitençe.’ 

Quand  les  temps  seront  arrivés,  quand, 
au  mois  qu’ils  nomment  prairial  , vos  dé- 
putés siégeront  au  Corps  legislatif  , leur 
premier  soin  sera  de  reconnaître  quel  esprit 
domine  au  sein  des  nouveaux  Conseils  y si 
c’cst  l’esprit  de  Brothier  ou  celui  de  Babœuf: 
car  ce  sera  nécessairement  l’un  ou  l’autre , 
SI  vous  avez  accompli  mes  préceptes  dans  les 
assemblées  électoi'aks  et  primaires.  Quel  que 
soit  , mes  très-chers  frères  ^ cet  esprit  do- 
minant dans  la  législature  nouvelle  , loin 
de  le  contredire  > il  faudra  le  seconder  et 
s’y  abandonner  sans  réserve.  Songez  que 
l’esprit  saint  souffle  comme  il  t’eut  ^ et  que 
résister  à la  direction  quelconque  qu’il  im- 
prime y c’est  un  péché  qui  ne  sera  pardonné 
ni  en  ce  monde  ni  en  l’autre. 

Si  vous  avez  le  bonlreur  de  voir  les  deux 
Conseils  composés  et  disposés  comme  eh 
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1797  9 TOUS  rapellerez  les  déportés  et  les 
exclus  par  le  décret  de  fructidor , vous  ferez 
rentrer  les  émigrés  j vous  rétablirez  les  prê- 
tres J vous  réouvrirez  les  églises  , vous  abo- 
lirez les  décades  , vous  sonnerez  toutes  les 
cloches  5 et  vous  écraserez  le  Gouvernement. 

Si  c’est  au  contraire  le  vent  du  babou- 
visme qui  souflle  et  qui  règne  j je  vous  le 
répète  j prenez  ce  vent  avec  confiance.  Vous 
remplacerez  par  les  exclus  de  floréal , ce  qui 
restera  de  modérés  j vous  rallumerez  le  fanal 
et  la  lumière , vous  r’ouvrirez  les  clubs  ^ 
vous  abolirez  les  impôts  ^ vous  rétablirez  1© 
maximum  j vous  remonterez  la  guillotine  et 
vous  écraserez  encore  Finfâme  Gouverne- 
ment. 

Je  n’indique  ici  qu’une  partie  des  choses 
que  vous  aurez  à faire  dans  Fune  et  l’autre 
hypothèse  ; il  me  suffit  de  vous  montrer  les 
cliêmins  ^ et  de  marquer  les  premiers  pas  : 
quand  on  a mis  les  sages  dans  la  bonne  voie  ^ 
il  n’y  a plus  rien  à leur  dire. 

J’entends  néanmoins  ^ au  milieu  de  vous  ^ 
quelques  voix  qui  s’élèvent  contre  mes  con- 
seils : « Le  terrorisme  5 disent-elles , est  abo-^ 
<c  minable  devantDieu  et  devant  les  hommes  ; 
« et  des  fils  légitimes  de  l’Eglise  9 qui  abhorre 
« le  sang^nepeuvent  consentir  à cette  alliance 
« impie  entre  le  Seigneur  et  BéliaL . . . » . 

Cœurs  încirconcis  ^ ignorez-vous  donc  que 
le  Dieii  que  vous  invoquez  est  le  Dieu  de  la 
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colère  et  de  la  vengeance  ; qu’il  a des  exter* 
ininateurs  parmi  ses  anges’^  qu’il  mit  lui* 
même  , par  ses  prophètes , la  terreur  à l’or- 
dre du  jour  contre  les  Asmonéens  et  les 
Philistins  , et  que  des  trois  baptêmes  de  son 
église  , le  baptême  de  sang  est  le  plus  effi- 
cace et  le  mieux  purifiant?  Condamnerez- 
vous  la  Saint-Barthélemi  et  les  saintes  dra- 
gonades  ; par  lesquelles  vos  pères  ont  vengé 
et  pVopagé  la  foi  qu’ils  vous  ont  transmise? 
Mais  vous-mêmes  j qui  reculez  aujourd’hui 
devant  ces  mesures  régénératrices  j considé- 
rez donc  vos  propres  mains  teintes  encore  du 
sang  qu’elles  versèrent  naguères  à la  Ven- 
dée , au  fort  Saint- Jean  ^ et  dans  presque 
toutes  les  contrées  de  l’Ouest  et  du  Midii 
Vous  fûtes  terroristes  à votre  tour  contre 
ceux  qui  l’avaient  été;  sachez  l’être  aujour- 
d’hui comme  eux  et  avec  eux  ; et  soyez  sûrs 
que  ces  enfans  des  ténèbres^  plus  sages, 
plus  intelligens  dans  leurs  desseins  que  les 
enfans  delà  lumière  , vous  dirigeront  mieux 
que  vous-mêmes  ^ et  vous  feront  aborder  au 
port  du  salut  commun  de  la  monarchie  et  de 
l’église. 

Mes  très-chers  frères  , écoutez  mes  der- 
nières paroles,  placez-les  et  conservez-les 
dans  vos  cœurs.  Redoutez  les  constitutions 
et  non  les  révolutions.  Les  révolutions  sont 
passagères  de  leur  nature  , les  constitutions 
s’affermissent  par  les  années  , quand  on  ne 
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se  hâte  point  de  les  renverser  ; en  vérité  , 
an  vérité  5.  je  vous  le  dis  et  je  vous  en  assure, 
c’est  un  nouveau  baptêine  de  sang  qu’il  iaut 
à la  France  pour  la  purifier  de  tant  de  soüih 
lures , et  pour  la  rendre  digne  du  rétablis-^ 
sement  des  autels  et  du  trône.  Que  la  t0r««. 
reur  se  réorganise , qu’elle  couvre  encore  la. 
liépublique  de  prisons  , d’échafauds-j  de 
ruines  et  d’ossemens  ! Et  je  jure  , par  lea 
saints  évangiles  , que  le  nouveau  p ther- 
midor qui  terminera  ce  second  empire  de  la 
terreur  , sera  le  premier  jour  de  la  royauté 
renaîssante  et  affermie  par  les  siècles  des 
sièdcs.  Ainsi  soitriL  ^ 

Pasteur.  -- 


